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Chapitre 1 – Morsure du samedi soir 
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Dans un sombre parc de Sydney éclairé uniquement par l’inquiétante lumière de la lune, le clic-clac des talons hauts d’une femme brisait le silence tandis qu’elle avançait le long d’un sentier désert. Un étrange hurlement retentit quelque part au loin, mais suffisamment proche pour être troublant. Était-ce le hurlement d’un loup ? Sûrement pas, pas en Australie. C’était probablement un gros chien, pensa Sarina.



Un vent froid soufflait, et Sarina accéléra le pas tandis qu’elle se hâtait vers la sécurité de son appartement. Elle portait une robe rouge captivante et fluide avec des talons rouges pour sa sortie en ville. Cependant, cette nuit était bien différente de toutes celles qu’elle avait vécues durant ses vingt-huit courtes années sur Terre. Elle mit instinctivement une partie du crucifix qu’elle portait autour du cou dans sa bouche, un geste nerveux qu’elle avait depuis l’enfance. 



Sarina aurait aimé ne pas être sortie ce soir, ou du moins ne pas avoir attiré son attention. Dans les ombres obscures, elle pouvait voir le pantalon noir d’un homme qu’elle connaissait : Drac. Il portait des chaussures noires assorties à son pantalon, une chemise blanche et une cape doublée de rouge. Il paraissait élégant, sophistiqué et grisonnant. Le George Clooney des ténèbres avec un accent transylvanien distingué. On aurait pu lui donner la cinquantaine, mais en réalité, il avait cinq cent cinquante ans bien sonnés. Il aperçut Sarina et se lécha les lèvres.



— Aaargh ! hurla Sarina.



Elle paniqua et s’enfuit. Dans sa fuite, le fragile collier en crucifix se détacha et tomba au sol plus vite que le pantalon d’un homme en rut dans une maison close. Sarina sprintait, espérant mettre de la distance entre elle et Drac, mais elle avait oublié sa capacité à se transformer.



Pouf ! Il y eut un nuage de fumée, et Drac n’était plus là. À sa place, une chauve-souris planait avec des intentions menaçantes. Au sol se trouvaient la chemise de Drac, son pantalon et sa cape doublée de rouge qui recouvrait ses chaussures – les mêmes chaussures noires dans lesquelles il se tenait un instant auparavant. La chauve-souris souriait comme un rat volant malveillant qui aurait trouvé un morceau de fromage. Elle s’envola à la poursuite de Sarina et, en un instant, se retrouva au-dessus de sa tête, ses ailes dangereusement proches de toucher ses cheveux. Sarina essaya de la chasser d’un revers de main tout en courant vers un passage souterrain en béton.



— Aaaargh ! Laisse-moi tranquille ! cria-t-elle tandis que la chauve-souris volait un peu plus haut, hors de sa portée, la dépassa, puis… 



Bang ! La chauve-souris se cogna contre un panneau suspendu bas qui indiquait « Attention à votre tête ». La chauve-souris tomba au sol, étourdie. Et… 



— Aïe ! couina-t-elle. Regarde où tu mets les pieds, espèce de grosse vache ! dit-elle avec un accent transylvanien aigu alors que Sarina lui marchait accidentellement sur une aile.



— Aaarrgh ! hurla Sarina en s’enfuyant, horrifiée.



La chauve-souris était de nouveau dans les airs en un rien de temps et voleta à sa poursuite. Haut perché dans un arbre, en train d’observer tout cela de ses curieux yeux verts, se trouvait un chaton noir.



À proximité, Will, un poivrot mal habillé dans la quarantaine, terminait une bouteille de pinard bon marché quand il entendit les cris de Sarina. Son jugement déjà embrumé par l’alcool, Will décida d’aller voir. Il se dirigea d’un pas chancelant qu’il croyait être une ligne droite, mais en réalité, il zigzaguait en direction d’où il pensait que les cris provenaient. Il s’arrêta un instant, regarda le sol, puis vomit. Être violemment malade était un risque professionnel que bien des ivrognes avaient dû surmonter. Will utilisa le bas de son t-shirt pour s’essuyer la bouche. Il lui fallut un moment pour récupérer, et pendant un instant, il contempla avec stupéfaction ce qu’il voyait. Il y avait des petits pois dans son vomi, et il se demanda comment c’était possible alors qu’il ne se souvenait pas en avoir mangé depuis une éternité.



Will poursuivit son chemin vers l’endroit où il sentait qu’on avait besoin de lui. Il avait été une déception pour beaucoup de personnes dans sa vie. Peut-être que le moment était venu pour lui d’être un héros ? Mais en scrutant les alentours, il ne vit aucune femme. C’est alors que quelque chose de brillant attira son regard. C’était le collier en crucifix de Sarina qui gisait au sol. Il se pencha et le mit dans sa poche, et il les remarqua au même moment.



Les vêtements de Drac étaient empilés non loin de là. Will s’approcha pour mieux voir. Il scruta les environs, mais il n’y avait personne. Il souleva la cape de Drac. Ça avait l’air plutôt cool. La chemise blanche n’était pas une couleur que Will aurait normalement choisie, mais elle devait sentir meilleur que le t-shirt taché de vomi qu’il portait. Et le pantalon noir de Drac devait être mieux que le pantalon souillé d’urine qu’il portait actuellement.



Will compara son pied aux chaussures de Drac mais réalisa qu’elles étaient bien trop petites. Will se demanda s’il existait une corrélation entre la taille des chaussures et celle du pénis. Si c’était le cas, Will plaignait celui qui avait laissé ces chaussures. Si ce n’était pas le cas, c’était dommage qu’elles soient trop petites car elles semblaient de bonne qualité. Will laissa les chaussures où elles étaient et s’éloigna en titubant, heureux de sa nouvelle garde-robe mais totalement inconscient de celui à qui il les avait volées.



Une grande créature velue, semblable à un loup, se cachait dans les ombres et attendit que Will s’en aille. Elle trottina ensuite vers l’endroit où ne restaient plus que les chaussures de Drac. Elle les renifla et envisagea de les mâchouiller ou de s’enfuir avec l’une d’elles, mais au lieu de cela, elle leva la patte, urina dans les chaussures de Drac et poussa un hurlement solitaire et lugubre.








  
  

Chapitre 2 – Un chien et un postérieur blanc comme neige
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Quelques heures plus tard, toc, toc, toc. Drac frappa du poing contre la porte d’entrée de la vieille maison délabrée dans laquelle il vivait. Tout dans la demeure de Drac était peu accueillant, des couleurs sombres et de la façade macabre aux grotesques gargouilles suspendues près de l’entrée qui semblaient vomir. 



Le minuscule chaton noir aux curieux yeux verts avait suivi Drac jusqu’à chez lui et l’observait attentivement depuis son poste d’observation dans un arbre.



— Renfield, dépêchez-vous ! cria Drac en martelant la porte.

Mais il n’y eut aucune réponse.



TOC, TOC, TOC. Impatient, Drac utilisa le talon de l’une de ses chaussures noires et frappa contre la porte.

— VITE, RENFIELD. LAISSEZ-MOI ENTRER !



C’est à ce moment que Derek, un promeneur de chien dans la quarantaine qui portait une minerve, passa à côté avec son petit chihuahua Chico. Il jeta un coup d’œil en direction de Drac et ses pupilles s’élargirent lorsqu’il vit…



Le postérieur blanc comme neige de Drac. Drac semblait être complètement nu et voulait désespérément entrer. TOC, TOC, TOC. Il frappa encore plusieurs fois à la porte avec le talon de sa chaussure avant de sentir qu’on l’observait. Drac se retourna lentement. En s’assurant que son autre chaussure noire était stratégiquement placée pour cacher sa virilité. Il s’adossa contre la porte, agissant avec désinvolture comme si être enfermé nu à l’extérieur de sa propre maison était un événement quotidien.



— Belle soirée pour une promenade, dit Drac.



Renfield choisit cet instant précis pour ouvrir la porte d’entrée, et Drac, qui était toujours appuyé contre celle-ci, tomba à la renverse à l’intérieur.

— Aïe !



Derek secoua la tête d’incrédulité et poursuivit sa promenade, se marmonnant à lui-même pourquoi il avait fallu qu’il trouve un vieux type nu devant sa maison alors que tous ses fantasmes concernaient la découverte d’une magnifique jeune femme enfermée nue à l’extérieur de chez elle.



— Pas encore une fois ! s’exclama Renfield en voyant Drac étalé nu sur le sol. Heureusement, j’ai cousu une étiquette avec votre nom dans votre cape cette fois. 



C’est alors qu’une odeur de chien ou peut-être d’urine de loup frappa les narines de Renfield. 

— Et quelle est cette odeur ?

Drac se releva précipitamment et referma rapidement la porte. Un instant plus tard, Drac la rouvrit pour jeter un coup d’œil dehors et s’assurer que Derek le promeneur de chien était parti.

— Je veux juste m’assurer qu’il est parti. Je ne veux pas qu’il traîne dans les parages. Il pense probablement que je suis un cinglé ou quelque chose comme ça, dit Drac.

— Ce qui est complètement faux, parce que tous ceux qui nous connaissent savent que c’est moi le cinglé dans cette maison, répondit Renfield.



Drac acquiesça en plein accord. Renfield était d’une nature servile et aussi bizarre d’apparence qu’une belette en costume de soirée. Drac s’excusa et partit mettre des vêtements. Peu après, Drac revint vêtu de sa tenue signature : pantalon noir, chemise blanche et cape doublée de rouge. Il se dirigea vers son bureau, s’assit à son pupitre et plissa les yeux en étudiant quelques papiers.



Renfield entra et versa du thé pour Drac. Après cela, Renfield fouilla maladroitement dans sa poche avant de trouver l’objet mystérieux et de le tendre à Drac.

— Je vous ai apporté ceci, maître, dit Renfield.

Il tendit à Drac une paire de lunettes écaille de tortue. Drac regarda avec dédain les lunettes que Renfield lui avait offertes. 

— Pour qui est-ce que vous me prenez, Elton John ?

— Les lunettes ne sont pas une honte, maître. C’est juste une partie du vieillissement et…

— JE NE VIEILLIS PAS ! hurla Drac, avant de jeter les lunettes à la poubelle et de sortir furieusement de la pièce.



Renfield observa Drac sortir. Le regard terne et distant de Renfield ne pouvait cacher la tristesse qu’il ressentait à l’intérieur. Encore une fois, l’un de ses plans avait échoué. Il soupira, se traîna jusqu’à la poubelle, récupéra les lunettes et les remit dans sa poche.








  
  

Chapitre 3 – Lucy Westenra aime le tofu
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Le lendemain, devant la porte d’un magasin, la une d’un journal montrait une photo de Sarina avec deux marques de morsure sur le cou. Le titre disait : TUEUR EN LIBERTÉ. 



Cependant, Lucy Westenra ne l’avait pas remarqué en passant devant le magasin. Dans la trentaine, elle était intelligente, pleine de vie, et elle ressemblait un peu à une hippie avec ses longs cheveux flottants. Elle transportait un paquet de tofu dans un sac en filet. Végane et fière de l’être, elle n’avait pas peur de dire ce qu’elle pensait. Toutefois, son esprit était ailleurs pour le moment tandis que ses yeux verts intenses parcouraient son téléphone à la recherche de recettes de tofu, se demandant quel plat délectable elle pourrait préparer ce soir.



Peu de temps après, Lucy était chez elle dans la maison de ville qu’elle louait, occupée à faire des merveilles dans la cuisine. Elle ressentit une grande satisfaction en sortant sa casserole de tofu aux haricots du four pour la présenter à Wilhelmina Murray, sa colocataire, également dans la trentaine. Elle préférait qu’on l’appelle Mina et elle était tout ce que Lucy n’était pas. Audacieuse et extravertie, Mina était le genre de fille contre laquelle votre mère vous aurait mise en garde.



Mina examina avec méfiance la préparation de tofu de Lucy comme si elle contenait un cafard géant. Lucy remarqua que Mina semblait peu impressionnée par son repas fait maison.



— Mmm… Sens-moi ça. J’adore le tofu, pas toi ?

Mina ne prit pas la peine de sentir. Au lieu de cela, elle lança à Lucy un regard qui semblait dire « tu es folle ? » 

— J’aime les hommes, j’aime m’envoyer en l’air, j’aime l’alcool, et j’aimerais bien que tu trouves autre chose à aimer. Aimer le tofu, c’est juste bizarre.

— Mais manger végane, c’est la nouvelle tendance, dit Lucy.



Elle servit une assiette et l’offrit à Mina. Mina renifla le repas qu’on lui proposait, et une grimace de dégoût plissa sa lèvre quand l’odeur des haricots atteignit ses sens olfactifs. 



— C’est précisément pour ça que je vais manger dehors, dit Mina. 

Elle poussa son assiette de côté et saisit ses clés. 

— Tu veux venir ?

Lucy secoua la tête pour dire non.

— Ok, mais demain soir, tu sors avec moi. Pas de si, de mais ou de peut-être. Marché conclu ? demanda Mina.

— Ahh…

« Je ne sais pas, je n’aime pas trop les boîtes de nuit » était ce que Lucy avait prévu de dire, mais avant qu’elle ne puisse le faire, Mina l’avait coupée.

— J’ai dit, marché conclu ? déclara Mina en tendant sa main pour sceller l’accord.



Lucy savait comment était Mina. Quand Mina voulait quelque chose, elle l’obtenait. Peu importait qu’il s’agisse d’un emploi, d’un mec ou d’une MST. Ce que Mina voulait, Mina l’obtenait. Il était inutile de discuter, et Lucy le savait.



— Ok, mais…

— Pas de mais, dit Mina en serrant la main de Lucy. Nous sortons en ville demain soir. 



Mina enfila son manteau et sortit, laissant derrière elle une Lucy quelque peu déçue. Lucy fixa sa casserole de tofu aux haricots. Mina n’avait même pas goûté, pensa-t-elle.








  
  

Chapitre 4 – Ding-dong et un pied-de-biche dans l’entrejambe
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Sarina était magnifique, allongée dans le cercueil ouvert, vêtue d’une robe Stella McCartney. Ses yeux étaient fermés et ses bras croisés sur sa poitrine. Elle semblait endormie et avait l’air angélique, à l’exception des marques de morsure sur son cou. Les personnes en deuil, et en larmes, défilaient respectueusement devant son corps jusqu’à ce que… 



Karen, une femme dans la trentaine, s’approche du cercueil de Sarina. Contrairement aux autres personnes endeuillées qui avaient défilé plus tôt pour présenter leurs respects, Karen semblait en colère, pas triste. D’autres avaient prononcé des mots à Sarina comme « Je suis tellement désolé » ou « Tu vas me manquer », mais Karen était différente.



— Maintenant je ne récupérerai jamais ce billet de mille que tu me devais, espèce de pique-sou, s’emporta Karen, avant de donner un coup de coude au cercueil de Sarina par frustration et de s’éloigner.



Son amie Jan s’approcha du cercueil de Sarina pour dire quelques derniers mots, mais elle vit alors ce que Sarina portait et son visage devint cramoisi.



— Super ! C’est vraiment génial, hein ! Tu empruntes ma robe rouge, tu te fais tuer en la portant, et tu la taches de sang partout. Qu’est-ce que je vais porter pour mon prochain rencard, moi ?! Et puis, si ça ne suffisait pas, on t’enterre avec ma robe Stella McCartney que je n’ai même pas eu l’occasion de porter avant que tu ne l’« empruntes sans ma permission » dans mon placard. Si tu n’étais pas déjà morte, je te tuerais moi-même, espèce de traînée.



Jan cracha ces mots comme un volcan en train de vomir de la lave brûlante. Elle avait envie de gifler Sarina, mais elle regarda derrière elle et vit d’autres personnes endeuillées qui attendaient patiemment d’approcher le cercueil. Au lieu de cela, Jan s’éloigna.



Nigel, un solitaire larmoyant dans la vingtaine, s’approcha de Sarina et lui chuchota :

— Oh, Sarina. Je t’ai toujours aimée mais je n’ai jamais eu le courage de te le dire. J’aimerais avoir une seconde chance pour te dire—



Mais avant qu’il ne puisse en dire davantage, Jan revint en trombe, le bouscula et tenta d’étrangler Sarina.

— Et qu’est-ce que tu as fait de mon collier avec le crucifix, salope ? Il est où ? Il est où ? hurla Jan pendant que Nigel et quelques autres personnes endeuillées tentaient de la maîtriser.



Renfield observait la scène avec autant d’excitation que s’il assistait à un combat de boxe pour le titre de champion poids lourd. Il serrait les poings et faisait des mouvements à gauche, à droite, puis à gauche à nouveau. Renfield avait assisté à de nombreuses veillées et funérailles auparavant, mais aucune n’avait été comme celle-ci. Tout y était : des larmes, du drame, de la violence ; la seule chose qui manquait était le sexe et, selon la façon dont la bagarre impliquant Jan et Nigel se terminerait, eh bien, tout était possible. Il regrettait seulement de ne pas avoir eu la prévoyance d’apporter une grande boîte de pop-corn pour vraiment profiter du spectacle.



Une fois que Nigel et quelques autres personnes endeuillées eurent maîtrisé Jan et l’eurent écartée, Renfield s’approcha enfin du cercueil. Il se pencha et chuchota à Sarina : 

— À bientôt.

Renfield se frotta les mains, lui fit un petit signe pour lui dire au revoir et disparut plus vite qu’un yaourt laissé au soleil un jour de canicule.


      [image: ]Cette nuit-là, dans l’un des plus grands cimetières de Sydney, une silhouette solitaire avec une lanterne dans la main gauche et une pelle posée sur l’épaule droite suivait un chemin vers l’endroit où Sarina avait été enterrée. C’était Renfield, et lorsqu’il atteignit la tombe fraîchement creusée, il tint sa lanterne devant la pierre tombale pour révéler le nom de Sarina qui y était inscrit. Il avait déjà commis l’erreur de déterrer le mauvais cadavre et il n’était pas désireux de répéter l’expérience. 



Après avoir placé soigneusement la lanterne sur le sol, Renfield régla une alarme sur son téléphone. Il avait un horaire à respecter, il devrait donc être rapide. Il ne faudrait pas longtemps avant que ce ne soit l’heure des sorcières. Renfield planta la bêche dans le sol et creusa profondément. 



La terre se déplaçait librement ; c’était bon signe. Bien mieux que la fois où il avait creusé une tombe pour découvrir que quelqu’un y avait déposé du plâtre, de l’amiante et des briques provenant de la rénovation de sa maison. Ou la fois d’avant, quand quelqu’un avait enterré des crottes de chien comme cadeau final des animaux bien-aimés du défunt.



Renfield déchargeait la terre de sa pelle à côté de la pierre tombale de Sarina et, à ce moment-là, le tonnerre se mit à gronder, la foudre frappa à proximité et le vent se leva. Une pluie froide et drue commença à tomber, et pendant un bref instant, Renfield pensa : Pourquoi est-ce que ça m’arrive toujours à moi ? Pourquoi les mauvaises choses arrivent-elles aux bonnes personnes ?



Quelques heures plus tard, d’énormes monticules de terre, de boue et de gadoue entouraient la tombe de Sarina. Sa pierre tombale était maintenant à peine visible. Avec grande difficulté, Renfield s’extirpa de la tombe. Il se précipita vers la voiture pour récupérer le pied-de-biche qu’il avait oublié d’apporter. Il évita les flaques d’eau et la boue glissante en retournant précipitamment de la voiture. Son alarme sonna, et…



Ding-dong. La première sonnerie de son alarme retentit. Cela signifiait qu’il n’avait que quelques instants pour ouvrir le cercueil. Il accéléra le pas.



Ding-dong. L’alarme retentit à nouveau, et dans sa précipitation pour retourner à la tombe, il glissa sur une flaque boueuse et fit un plongeon tête la première dans la fosse, atterrissant lourdement sur le cercueil de Sarina, le souffle coupé.



Ding-dong. L’alarme retentit à nouveau, mais cela et sa lourde chute n’étaient pas le pire qui lui était arrivé. Non, le pire était que Renfield avait gardé le pied-de-biche en main, et lorsqu’il avait atterri, l’extrémité recourbée du pied-de-biche avait heurté son entrejambe de plein fouet.

— Ouille, gémit-il d’une voix haut perchée tandis que…



Ding-dong. Son alarme retentit à nouveau. Renfield avait un jour reçu un coup de sabot dans l’entrejambe de la part d’un cheval désagréable, et la douleur qu’il ressentait en ce moment lui rappelait cet incident, et…



Ding-dong. L’alarme retentit à nouveau. Renfield respira péniblement, roula sur le côté et utilisa l’extrémité recourbée du pied-de-biche pour chercher le bord du couvercle du cercueil tandis que…



Ding-dong. L’alarme retentit à nouveau. Comme un bambin hurlant, elle refusait de se taire. Mais contrairement à un bambin hurlant, il ne pouvait pas simplement la rendre à ses parents en disant : « Vilain bébé », ou « Je l’échangerais bien contre un chiot ». L’autre raison pour laquelle c’était différent d’un bambin hurlant était que Renfield voulait vaincre l’alarme, alors qu’avec un bambin hurlant, il voulait juste être aussi loin que possible au cas où sa couche aurait besoin d’être changée.



Ding-dong. L’alarme retentit et Renfield plaça l’extrémité en crochet du pied-de-biche sous le couvercle du cercueil.



Ding-dong. Renfield tira de toutes ses forces ; il tira plus fort que lorsqu’il était adolescent, laissé seul à jouer avec ses seuls jouets, qui étaient son imagination lubrique et son…



Ding-dong. L’alarme retentit alors que le joint du couvercle du cercueil se brisait et…



Ding-dong. Renfield souleva le couvercle du cercueil pour révéler Sarina, et tout à coup, la pluie battante et l’effrayante tempête qui l’accompagnait cessèrent.



Ding-dong. L’alarme retentit à nouveau. Renfield tendit la main et dit à Sarina…



Ding-dong. 

— Fichue alarme. 

Renfield jura d’une voix aiguë en éteignant l’alarme, tendit à nouveau sa main et dit : 

— Levez-vous. Votre maître vous attend.



Les yeux de Sarina s’ouvrirent. C’était comme si elle venait de se réveiller d’un sommeil paisible. Elle regarda Renfield, trempé par la pluie et la sueur, couvert de boue. Suis-je vraiment revenue d’entre les morts pour ça ? fut la première chose qui lui traversa l’esprit.

— Levez-vous, votre maître vous attend, répéta Renfield, et cette fois, sa voix avait retrouvé son timbre normal.



Sarina contempla son cercueil un moment et évalua les deux choix qui s’offraient à elle. Elle prit la main de Renfield et se leva, pas tout à fait certaine d’avoir fait le bon choix.



Si vous avez déjà vu la profondeur d’une tombe, vous savez qu’en sortir n’est pas exactement facile, et dans ce cas, ce n’était pas une exception. Renfield examina les parois. Le mur par lequel il était sorti la première fois était devenu trop glissant. Pourquoi n’ai-je pas apporté de corde ? J’oublie toujours la corde. Pourquoi donc ? se demanda-t-il un instant, puis il eut une idée encore meilleure.



— Vous pourriez me faire la courte échelle ? demanda Renfield à Sarina. 



Elle leva les yeux au ciel, se disant sans aucun doute que revenir à la vie semblait être une terrible erreur.








  
  

Chapitre 5 – La discothèque des vers de terre et un lama aux pieds gauches


[image: ]




La musique rugissait. L’ambiance était électrique. Vêtue de ses habits hippie caractéristiques, Lucy semblait à la fois déplacée et mal à l’aise tandis que son amie Mina la guidait à travers la masse de fêtards. 



Abe, la quarantaine, pouvait être décrit comme une plante décorative barbue et poilue de la taille de Chris Farley, habillé d’un pantalon en velours côtelé marron et d’un t-shirt à manches longues marron terne qui semblait venir d’une friperie. Il grattait sa barbe qui le démangeait en se demandant s’il avait des puces, et il observait attentivement Lucy et Mina qui passaient à proximité. Ni Lucy ni Mina ne le remarquèrent, mais lui ne pouvait s’empêcher de remarquer Lucy. En fait, elle était la seule raison de sa présence ici.



Abe suivit discrètement Lucy, incertain de l’endroit où Mina l’emmenait. Il ignorait l’existence d’une seconde piste de danse dans un sous-sol. Celle-ci était bondée de personnes habillées comme des courtisans du XVIe siècle qui suivaient les pas d’un type qui dominait cette foule. La foule tentait d’imiter ses mouvements de danse comme s’ils étaient danseurs dans un clip musical de Michael Jackson, comme « Thriller ». Mais ce n’était pas Michael Jackson qu’ils suivaient. C’était un homme vêtu d’un pantalon noir, d’une chemise blanche et d’une cape doublée de rouge. C’était Drac. Alors que la chanson entraînante de Toto Coleo, « Dracula’s Tango », résonnait dans les enceintes de la boîte de nuit, Drac passait avec aisance d’un style de danse à l’autre, du tango au hip-hop et tout ce qu’il y avait entre les deux.



Lucy et Mina entrèrent dans le sous-sol. Dès qu’elle le vit, Lucy fut instantanément hypnotisée par Drac qui éblouissait tout le monde avec ses mouvements de danse spectaculaires. Mina saisit le bras de Lucy et lui fit signe de continuer. 

— Viens. Je veux te présenter quelqu’un.

— Attends ! Ce mec est fantastique ! répondit Lucy.



Elles regardèrent Drac qui dégageait de la classe comme Fred Astaire. Il ne fallut pas longtemps avant qu’une femme super sexy ne le rejoigne. C’était Sarina, Reine des non-morts. Ensemble, ils bougeaient comme s’ils étaient les gagnants de Danse avec les Stars. Drac la fit tournoyer puis dansa avec une autre femme, puis une autre.



Les yeux de Lucy s’écarquillèrent. Elle était captivée, mais Nigel, l’homme des funérailles, l’était tout autant. Il se tenait à côté de Lucy. Mais son attention n’était ni sur Lucy ni sur Drac. Elle était sur Sarina. Il n’en croyait pas ses yeux – son amour secret était vivante ! Mais comment était-ce possible ? Il y avait à peine douze heures, il l’avait vue allongée dans un cercueil, il lui avait adressé ses derniers mots, il avait dû écarter Jan de force après qu’elle l’avait attaquée, et il avait regardé, les larmes aux yeux, son cercueil être mis en terre. Comment Sarina pouvait-elle être ici ? Nigel regarda la bière dans sa main, puis Sarina, puis les cinq ou six verres de bière vides à côté de lui qu’il avait bus plus tôt. Il posa son verre, déterminé à aborder Sarina. 



Pendant ce temps, Mina entraînait Lucy pour lui présenter son ami. Sur la piste de danse, Drac continuait d’éblouir tout le monde, et il ne fallut pas longtemps pour que Bertha, une femme surdimensionnée et pleine d’aplomb dans la cinquantaine qui avait un peu trop bu, ne tombe maladroitement dans les bras de Drac.

— Fais-moi un porté, dit-elle.



Drac secoua la tête en signe de refus car il avait déjà du mal à supporter son poids, même si elle était presque en position verticale.

— J’ai dit, fais-moi un porté ! exigea Bertha d’un ton autoritaire.



Craignant les conséquences s’il ne suivait pas ses instructions, Drac fit ce qu’on lui demandait. Ce faisant, un fort CRAC retentit, et une brève décharge de douleur traversa la colonne vertébrale de Drac.

— Aaargh ! Mon dos ! s’écria Drac.

Il laissa tomber Bertha sans cérémonie sur le sol et se tint le dos, souffrant.

Renfield se précipita pour l’aider.

— Renfield, qui l’a laissée entrer ? Combien de fois vous ai-je dit que personne avec plus de pieds gauches qu’un lama n’est autorisé, dit Drac.

— Maître, nous ne sommes plus au XIXe siècle. Nous ne pouvons plus dire des choses discriminatoires sur le corps ou les animaux comme— 



Mais avant que Renfield ne puisse terminer sa phrase, Bertha se releva, mécontente. Elle gifla Drac si fort que cela l’assomma presque.

— Pour qui tu te prends à me traiter de lama aux pieds gauches ? Tu n’es pas un jeunot non plus, Papi. Et c’est quoi cette idée de me laisser tomber par terre ? Tu veux que je te botte les fesses ?



Drac secoua la tête en signe de négation et tenta de reculer, mais la piste de danse était bondée, et Bertha lui saisit la gorge et commença à la serrer. Renfield essaya de protéger Drac en s’interposant entre eux pour les empêcher de se battre… Mais c’était trop tard. Drac trébucha en arrière, provoquant leur chute à tous les trois, avec Bertha qui atterrit au-dessus.

— Au secours ! Enlevez-la de sur moi ! cria Drac à Renfield.



Mais Renfield était écrasé entre eux deux.

— C’est justement ce que j’allais vous demander, maître, répondit Renfield.


      [image: ]Sarina observait Bertha, Drac et Renfield qui se débattaient sur la piste de danse, incertaine de savoir s’ils exécutaient un nouveau pas de danse exotique ou s’il s’agissait d’un plan à trois et qu’ils allaient passer aux choses sérieuses. Elle avait voyagé aux Pays-Bas une fois, et pendant son séjour, elle avait visité un club discret à Amsterdam, où elle avait déjà vu ce genre de chose. Elle l’avait également vu durant une pièce de théâtre à Rotterdam et elle s’était demandé si c’était une spécialité néerlandaise comme les sabots, les moulins à vent et les tulipes. Peut-être était-ce un goût acquis comme la réglisse hollandaise ? 



Nigel s’approcha de Sarina et n’était pas certain d’où venaient ces mots, si c’était dû aux quantités copieuses d’alcool qu’il avait consommées depuis les funérailles de Sarina, ou s’il avait trop écouté de musique des années 70 et avait en quelque sorte une chanson des Partridge Family coincée dans la tête, mais les seuls mots que Nigel put balbutier à Sarina furent : 

— Je crois que je t’aime.



C’étaient les premiers mots que Nigel avait jamais dits à Sarina, et maintenant il était trop tard. Il ne pouvait pas les reprendre. Une déclaration d’amour n’était guère ce qu’une personne rationnelle dirait à une femme la première fois qu’ils se rencontrent, du moins pas si on ne voulait pas l’effrayer.

Et c’est exactement l’effet que cela eut sur Sarina. Elle scruta les alentours. 

— Qu’est-ce qui t’a poussé à dire ça ? demanda-t-elle.



Mais Nigel ne pouvait pas lui répondre. Il n’avait aucune idée de quoi dire. Il savait seulement qu’il l’avait aimée de loin pendant beaucoup trop d’années.



Les yeux de Sarina allaient d’un côté et de l’autre. Elle semblait nerveuse, comme si elle voulait s’échapper de l’emprise de quelqu’un, du club, ou de la ville. Sarina saisit le bras de Nigel, fit un geste vers Drac qui se trouvait à quelques mètres, toujours en train de se débattre sur la piste de danse, et elle demanda à Nigel : 

— Tu peux m’aider à quitter Sydney, à m’éloigner de lui ?



Nigel jeta un coup d’œil à Drac, puis il hocha nerveusement la tête. Sarina attira Nigel près d’elle. Elle était si proche qu’il pouvait sentir son parfum. Ça sentait comme la pluie d’été – une pluie chaude dans laquelle on voudrait se baigner encore et encore pour le reste de sa vie. Elle était dans son espace personnel. Ses lèvres tentatrices couvertes d’un rouge à lèvres couleur sang n’étaient qu’à quelques centimètres des siennes. Il se dit que son moment était venu. C’était maintenant ou jamais. Nigel ferma les yeux, se pencha en avant, et plissa les lèvres.



Mais alors qu’il se penchait, il ne sentit pas le plaisir ferme et chaud des lèvres de Sarina sur les siennes. À la place, il sentit son index contre ses lèvres. Il ouvrit les yeux et ils rencontrèrent les yeux sombres et envoûtants de Sarina. Ils étaient comme une cuve de délicieux chocolat noir dans laquelle il voulait plonger.

— Non. Pas de baiser au premier rendez-vous. Je veux te donner quelque chose de spécial, pour que tout le monde sache que tu es à moi, dit Sarina.



Nigel n’avait aucune idée d’où cela allait, mais il voulait le découvrir. Sarina tourna de façon séduisante la tête de Nigel sur le côté pour révéler davantage son cou. Il sourit joyeusement alors qu’elle s’approchait de lui pour lui donner ce qu’il supposait être un suçon. Nigel n’avait jamais été du genre à impressionner les filles, donc il ne savait pas à quoi ressemblait vraiment un suçon. Était-ce comme ce qui se passait maintenant ? Il sourit, avec une expression de plaisir exquis, mais qui s’évanouit vite. Son visage devint pâle, comme vidé de sang, et il s’effondra.


      [image: ]Plus loin dans une autre section de la discothèque des vers de terre, Arthur Holmwood, un type dans la vingtaine qui ressemblait tellement à un dieu grec qu’il faisait passer Fabio pour laid, grignotait du pain à l’ail. Arthur était assis avec son ami Quincey Morris, qui était bâti comme une armoire à glace, mais avait malheureusement l’intelligence qui allait avec. 



Mina pointa vers eux, et elle et Lucy les reluquèrent.

— C’est ton homme, dit Mina en montrant Arthur du doigt. Il s’appelle Arthur et il n’a pas eu de rencard depuis des siècles.



Lucy lança un regard interrogateur à Mina, visiblement peu convaincue par cette histoire.

— Ok, ok, il n’a pas eu de rencard depuis la semaine dernière, corrigea Mina.

Lucy n’avait toujours pas l’air convaincue et maintint son regard fixe.

— Ok, ok, c’était hier soir, avoua finalement Mina. Mais j’aime vraiment bien Quincey. Fais ça pour moi. S’il te plaît ? supplia Mina.

— Et ce Jonathan avec qui tu sortais ? Il avait l’air sympa, demanda Lucy.

— Jonathan Harker ? Tu plaisantes ? Si jamais je commence à devenir sérieuse avec lui, frappe-moi la tête avec un sac de marteaux ou envoie-moi au couvent, parce que ce mec n’y comprend rien. Il ne pourrait même pas conclure dans un bordel, si tu vois ce que je veux dire ?



Lucy comprenait, mais avant qu’elle ne puisse dire quoi que ce soit, Mina poursuivit : 

— Je crois que j’aime bien Quincey. Vraiment bien. Allez, sois sympa. Fais ça pour moi. S’il te plaît ? S’il te plaît, s’il te plaît ? supplia Mina.



Lucy acquiesça à contrecœur, et elles rejoignirent les hommes. Directe comme toujours, Mina s’assit sur les genoux de Quincey tandis que Lucy prit place à côté d’Arthur.

— Du pain à l’ail ? 

Arthur offrit l’assiette à Lucy, mais elle articula poliment :

— Non merci.

Puis une serveuse apparut avec une autre assiette. 

— Quelqu’un a commandé les crevettes à l’ail ?



Arthur lui fit signe que c’était pour lui et la serveuse déposa le plat et des couverts devant lui. Sans perdre de temps, Arthur goûta un morceau.

— Mmm… C’est divin. Tu en veux ? demanda Arthur en en proposant à Lucy. 

Lucy sentit son haleine et fut immédiatement dégoûtée. Elle secoua la tête et fit de son mieux pour ne pas avoir un haut-le-cœur.



Plus loin, dans l’ombre de la boîte de nuit, Abe gratta sa barbe qui le démangeait tout en observant la scène et en planifiant son prochain mouvement.
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